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sonne n'a plus de droit à sa complaisance que
moi ; que c'était à moi à agir auprès de lui pour
les autres, et, non aux autres à agir pour moi :
que je présenterais ma demande plus favorable et

plùs décente que personne; j'ai réfléchi aussi

que s'il y avait quelque chose d'humiliant à un
refus, il était plus sage de l'essuyer sans témoin
et sans confident, que d'en prendre sans néces-
bité ; enfin qu'un tiers pouvait , après avoir gau-
element transmis ma demande, et cruellement
travesti la réponse, m'indisposer contre un refus
très raisonnablement motivé, dont j'aurais eu tout
le mérite de tomber d'accord, si je l'avais directe-
ment entendu..........

Ea Mtbuit €anabfitmt.

MONTRÉAL, 19 AVRIL, 1845.

Histoire de la Semaine.

11ion n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimaulv.

C'était sons l'impression de cet axiôme d'un de
nos plus grands poètes français, que nous avons
écrit notre dernier article ; c'était pour être vrai
en tout et partout que nous avions assisté nous-
mêmes an dernier bal des assemblées; et pourtant
... comment pourrons-nous jamais consigner cette
déplorable vérité; comment pourrons-nous januis

proclamcr publiquement notre défaite...? nous
n'avons pas plu-ce n'est rien encore,-nous
avons déplu!! Oin s'est écrié ; on s'est scanda-
I:s:*! On a parlé de l'irrévérence de notre récit;
on a traité d'indécentes nos innocentes petites
ol'scrvationis; on nous a accusé de vouloir par
nos remarques causer du scrnpule chez les per-
sonnes qui désireraient aller au bal

A toutes ces assertions-; à tous ces avancés,
nous venons ci avant franchement et sans crainte
et nous plaidons "non coupable."

Si nous avons parlé de blanches épaules, ce
n'est pas ntre faute; c'est bien plutôt celle des
propriétaires des susdites, et elles devraient nous
savoir gréau lieu de nous blâmer d'avoirrendu jus-
tice at mérite et à l'avantage dela blancheur par-
tout où nous l'avons trouvée ; ce n'est pas que
d'autres épaules.........mais ceci nous enîtraine-
raitdans une dissertation anatomtique (lui ferait

plaisir à quelques uns et lererles épaules à d'autres;
ainsi, halte-li et passons à pieds joints à tut autre
chef.

Lorsque nous avons dit que l'élève des pension-
<ata perdrait, ciu allant deux et trois fois tu bal,
l'incarnat qui pourprait ses joutes au soit d'une
voix autre que celle de su mère, nous avons dit
une vérité que nous aimons à réiéter ici. ilais
les iiiotitf qu'on nous a prêtés ne sont pas les
nôt res ; on nous a fait dire, ou plutôt ont a bien
voulu voir dans nos paroles " qu'unîe jeune fille

rougissait Ln entrant au bal, et cessait de rougir
en sortant." Telle n'ajaiais été notre pensée, et
l'eut-elle été, tous tn'aurionts janmis ésé la dire
publiquement, et ce pour des raisons à nous cuit-
nues. Nous n'avons pas, que nous sachions, fait
un grand crime en disant ce qIe nous avons dit.
Nous avons voulu seulement faire allusion à l'emt-
barras bien naturel qu'éprouve toute jeune fille,
au sortir du pensionnat, pour entrer dans ce
monde brillant dont elle n'avait encore eu qu'une
idée bien itmparftite; nous avons voulu dire que
jusqu'à sa pretière entrée solemnitîelle dans le

LA REVUE CANADIENNE.

monde, cette pauvre petite enfant n'était guère
familière qu'avec le toit toujours posé, toujours
raisonnable de sa maman ; que toutes ces figures
étrangères, que tous ces regards de la foule qui
se portent sur son frais visage à elle devaient lui
causer une gêne bien pénible, et puis que, comme
l'on s'habitue à tout dans ce meilleur des inondes

possibles, elle finirait bientôt par s'habituer aussi

à la foule tumultueuse du bal, au prestige de la
danse, voire mémue aux accents romoanesques et
merveilleu.x des honnes; et enfin que cette rou-

geur qui couvrait ses joues à sa première appa-
rition, que cet embarras de ses premiers pas fe-

raient bientôt place à la dignité calme, impassible

de ses traits. Au reste si nous avons mal expri-
mié notre pensée dans notre dernier article, nous
ne pouvons être accusé tout au plus que de notre
vicieuse phraséologie, et nous prions sincèrement
les dames d'accepter notre présente explication.

-Vous le voulez bien, n'est-ce pas? Tant mieux,
et dorénavant nous tàcherons d'être si bon enfant
que nous aurons droit de n'attendre de vous que
des louanges.

On nous a aussi reproché d'avoir fait allusion
au manque de fichu ; à cela nous répondrons que
nous n'avons pu signaler la présence de cet arti-
cle de la toilette, attendû qu'au moyen même de
tous les microscopes imaginables, nous n'aurions

pu en trouver un seul. Tous les fichus de la soi-
rée se sont invariablement fait remarquer par leur
absence. C'est là toute notre excuse.

Nous sommes sûr d'avance que les explications
qui précèdent vont déplaire encore; non pas pour
le coup aux femmes niais bien aux hommes! Fi-
gurez-vous un peu la bile de ceux qui se plaignent
déjà tout haut de ce que nous ne parlons pas de
politique, que nous sommes trop léger-que vont-
ils done dire aujourd'hui de nous voir nous occu-
per d'épaules et de fichus-? Nous attendons
l'orage, nous ne dirons pias*fcriitctiemit iais sans
penr, appuyé qire nous serons par les Dames qui
auront été lia cause involontaire de notre disgrace.
Et puis d'ailleurs notre liste de souscription s'ac-
croit tous les jours de nouveaux noms de femmes,
et vous avouerez, Messieurs, que c'est là un mo-
tif bien puissant pour nous de nous occuper un
peu et même beaucoup des choses et autres qui
concernent la plus belle moitliéd genre latnain....

La semaine dernière, nousavons essayé de vous
donner une idée du dernier bal des Assemblées ;
aujourd'hui peruticttez-ntous de vous parler cnco-
re de danse, de plaisirs et de fêtes, avant (lue les
beaux jours du printemps et son doux soleil a in-
nient clore entièrement les joyeux amusements de
la saison qui finit. Dans le Quartier Ouest de
notre bonne ville, qu'on appelle le Faubourg Si.
Antoine, qui est à Montréal ce qu'est le West
End Londres, la Chaussée d'Antin ou le Fau-
bourg St. Ilotioré à Paris, réside ue famille Ca-
tnadienne dont nous avons déjà mentionné les
brillantes et agréables réunions. Madame S***
a voulu, cette année, célébrer lt naissance de sa
fille cadette, ci réunissant chez elle mardi der-
nier, le grand cercle d'aiis qui cumposeit sa so-
ciété ; et certes li foule ravie qui cncombrait ses
salons ce soir-là, téinoigne et la haute estime
dont cette fimille jouit en cette ville, et le bon-
heur et le plaisir qu'on y trouve. Plus de trois
cents personnes assistaient à cette splendide soi-
rée. L'élite de notre société Canadienne, tout
ce que Montréal renferme <le plus fishtiotitible, de
plus élégant, de plus séduisant, du plus aimable,
et de plus chariatut, émaillaient les salons, et
leur donnaient un air riant, de gaieté, de joie et

de plaisir que nous avons nulle part trouvé aussi
pur et aussi parfait.

La vaste demeure de la Place St. Antoine, tou.
te spacieuse qu'elle soit, pouvait à peine contenir
la nombreuse société qui s'y trouvait ; aussi la
maison entière, du haut en bas, étincelante, inon.
dée de lumière, ne formait pour ainsi dire qu'un
immense salon où la foule, pressée comme les
flots de la nter, ne circulait qu'avec peine. Les
appartements étaient décorés avec beaucoup de
goût, de longues guirlandes de fleurs, de peintures
et de devises, et honneur de l'aimable jeune fille
qu'on fetait si bien.

Le bal s'est ouvert après neuf heures ; alors,
aux premiers joyeux sons de l'orchestre, un éclair
brillait dans tous les yeux, et un sourire d'indi-
cible félicité errait sur les lèvres des aimables
danseuses et des danseurs.

Ou pouvait dire :

O légères beautés
Dansez, multipliez vos pas précipités,
Et dans les blanches mains les mains entrelacées,
Et les regards de feu, les guirlandes froissées
Et le rire éclatant, cri des joyeux loisirs,
Et que la salle au loin tremble de vos plaisirs.

Jamais nous n'avons vu un concours de femmes
aussi éblouissantes de beauté, de fraieheur et de
jeunesse. Nous n'irons pas vous dire qu'elles
étaient les plus belles, les plus jolies ; il y en
avait tant de belles et tant de jolies ! et puis les
goûts sont si divers.

On a dansé beaucoup ; la Polka a fait fureur,
et pour nous, nous avouons que cette danse exé-
cutée avec tant d'élégance et de gracieux laisser-
aller par Mlles. S*** W*** B* ** nous a
plu inflîiniment.

La soirée s'est prolongée bien avant dans la
nuit, et toute la société satisfiaite, heureuse et
charmée, des plaisirs et des agréments de la fetu
s'est retirée, emportant avec elle des souvenirs
bien agréables de la plus belle réunion donnée
ein cette ville par une famille privée.

Oit parle dans un certain nionde d'un bal Us-
tumé (fancy ball) qui aura lieu bientôt.

C'est là une heureuse idée qu'ont eue les direc-
teurs des derniers bals de consacrer la balauce des
contributions restée entre leurs mains à une autre
soirée pour l'amusement des nombreux sonscrip-
eurs. Nous engageons tous ceux <lui n'ont pas

(le loyer a payer ai picmtier de Mai à se proiirer
des costumes ; qu'ils soient plutôt élégants que
riclies--mais surtout nous canseillons à ceux qui
se revétiront d'un costume quelconque de bien
entrer dans l'esprit de leur rôle. Nous recoimtnan-
dons tnii matelot d'cni douce de ne pas faire une
grimace (le matelotde la narine à l'aiburdge-
au romanesque trourire de ne pas arpenter la salle
conîîîîne unit officier sur le Chiinp de lars, au roué
d'autrefois de nc pas faire le fendant d'iijour-
d'bti---enfin à chaeun de ne pas ltire l: besogne
de son voisiii-Voilà le seul moven de mettre de
l'ensemble et du boit goût dansun bal de fantaisie
-Autrement, il vaut mieux nîo pas s'en mêler
car nous n'avons pas d'idée de salmigondis plus
ridicule, de bigarrure plus absurde, que le coup-
d'oeil d'un bal costumé mal-organisé.

Avis à ceux qui veulent figurer ! car nouts tne
serons pas loin, et gare aux anachroismee dans
les rôles et dans la démarche, et dans les gestes,
et dans les paroles, et surtout dans les costu-
ites ! !

Nous avons eu occasion dle voir quelques uns
des percepteurs de l'association St. Jean Baptiste,
leur liste de souscription se grossit tous les jours.


